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Préface 

CH RETIENS, écoutez une belle 
histoire d'amour et de vie, mais de vie éternelle. C'est 
celle de Dauphine de Signe et d'Elzéar de Sabran 
qui furent unis en justes noces et qui conservèrent 
néanmoins leur virginité. 

Sans doute ces époux vierges sont plus admirables 
qu'imitables. Le mariage est un grand sacrement ; 
accepté avec toutes ses obligations, il peut être une 
vocation de sainteté. 

Toutefois, c'est un bel exemple que nous donne ce 
couple angélique. Les Saints, voyez-vous, chrétiens, en 
se privant de ce qui est permis, nous apprennent à nous 
priver de ce qui est défendu. Et tandis que l'amour cou- 
pable, quoique fidèle et ardent, de Tristan et d'Iseut, 
exalté par la poésie et par la musique, trouve en nos 
cœurs de secrètes complaisances, il est bon qu'un 
amour aussi ardent et aussi fidèle immole ses joies 
les plus légitimes au plus haut idéal de mortification, 
de renoncement et de pureté. 

Les amants de Cornouailles burent le philtre magique, 
le vin herbé qui les donna l'un à l'autre. Elzéar et Dau- 
phine, pour soutenir leur propos héroïque, buvaient au 
calice eucharistique le vin qui fait germer les vierges. 



Nous vous dirons donc, chrétiens, comment les Bien- 
heureux ont formé leur dessein et comment ils l'ont 
réalisé, comment ils ont vécu chastes dans les liens du 
mariage, mortifiés parmi les plaisirs du monde, pauvres 
et humbles au milieu des honneurs et des richesses et 
comment ils ont ainsi obtenu d'être réunis dans le 
Paradis. 

Ce sont ceux-là qui ne se sont point souillés avec les 
femmes parce qu'ils sont vierge; ceux-là suivent 
l'Agneau partout où il va. Apoc. 24. 

SAINT Elzéar, comte d'Arian, garda une perpé- 
tuelle virginité avec sainte Delphine son épouse, 

sans jamais sentir aucun mouvement dans son corps 
contre la chasteté. La dévotion qu'il avoit à la sainte 
Vierge, les cilices qu'il portoit, les disciplines avec 
lesquelles il déchiroit son corps délicat, sa libéralité 
envers les pauvres , sont les vertus qui accompa- 
gnèrent cette chasteté angélique, et qui la conser- vèrent. Il mourut l'an 1325. 

LE SOIN DE SES DOMESTIQUES. 

Priez pour la paix dans les mariages. 



1. Les enfances 

L E père de Dauphine se nommait Guillaume de Signe, il descendait des vicomtes de Marseille. Sa mère, Dauphine de Barras, était du Puget. Puy-Michel en Provence, dans la montagne du Lubéron, était leur fief et plus de huit autres places leur appar- tenaient. On dit qu'ils eurent trois filles : Alayette qui fut religieuse, Sybille qui se maria, mais la perle des perles était Dauphine. Tandis qu'elle la portait, la dame de Puy-Michel était fort dolente et l'on craignait qu'elle ne put mener à bien sa grossesse. Or elle avait près d'elle sa tante, Cécile du Puget, chanoinesse du monastère de Sourbs. De grandes guerres qui avaient eu lieu alors avaient obligé les religieuses à se retirer chez leurs parents. Et, chaque soir, agenouillée auprès du lit de la jeune femme, sœur Cécile récitait le Symbole de saint Atha- nase, demandant à Dieu que l'enfant attendu vécut au moins assez pour recevoir le baptême. Malgré les craintes qu'on avait eues au sujet de cette naissance, la dame de Puy-Michel mit au monde — quand les temps furent révolus — une belle petite fille qui ne demandait qu'à vivre. 



Mais les prières de sa sainte tante n'avaient pas seulement obtenu pour elle la vie du corps, elles avaient infusé en son âme, dès le sein de sa mère, le beau don de la foi. C'était en l'an du Seigneur 1283. 

Dauphine grandit en grâce et en sagesse. Elle avait pour les pauvres une tendresse incroyable. Si quelque seigneur venait à passer, elle le saluait poliment, mais froidement. Mais si c'était un pauvre, elle courait à lui, lui faisait cent amitiés, l'invitait à entrer au châ- teau, à s'y restaurer, à se reposer. Dieu, qui éprouve ceux qu'Il aime, devait marquer cette enfant privilégiée du sceau de la souffrance. A sept ans, elle est doublement orpheline. Heureusement, une tendresse va veiller sur elle. Dame Cécile, qui a pu regagner son monastère et qui en a été élue abbesse, réclame sa chère nièce. C'est à Sourbs que Dauphine sera élevée. Le monastère où vivent cent moniales est édifié à côté d'une source abondante. Les eaux ruissellent dans les prairies, les grâces pleuvent sur les âmes... La petite Dauphine observe de la règle ce qu'en permet la prudente Dame Cécile. Mais elle n'a, si petite, qu'un seul désir : vivre toujours dans ce pieux asile où le murmure des eaux et celui des oraisons font une musique du ciel. Elle redit avec le Psalmiste : « J'ai fait au Seigneur une prière, je la répète sans cesse : c'est d'habiter dans la maison du Seigneur tous les jours de ma vie. » Elle est si charmante que ceux qui la voient ne peuvent s'empêcher de dire : — Oh ! la belle petite fille... Ce sera un jour l'hon- neur de la Cour, la perle de la noblesse, le plus beau parti de toute la province. 



Mais en entendant ces louanges, elle soupire et, loin de s'enorgueillir, elle dit à sa tante : — Qu'ai-je à faire de ma beauté, de ma noblesse et de ma richesse si je viens à perdre mon âme ? Plût à Dieu que je sois plutôt pauvre, ignorée et même laide. Ainsi, personne ne me rechercherait en mariage et je pourrais demeurer ici toute ma vie pour louer Dieu et Le servir. 

Les comtes de Sabran ne le cédaient en rien, pour la noblesse de leur maison, aux comtes de Signe. Ils portaient un lion d'argent sur champ de gueules et prétendaient descendre de Stilicon, général romain qui défendit l'Italie contre les Barbares. L'empereur Théo- dose lui-même avait donné à Stilicon la terre de Sabran en Languedoc. La baronnie d'Ansouis, la Tour d'Aigues, Cucuron et autres terres de Provence entrèrent dans la famille en 1160 par le mariage de Gersende de For- calquier avec Guillaume de Sabran. Elzéar de Sabran, l'aïeul de notre saint, avait épousé Cécile d'Agoult qui descendait, elle aussi, des vicomtes de Marseille. Ainsi donc, une lointaine parenté unissait Elzéar à Dauphine, mais surtout une intime ressemblance d'âmes qui, de toute éternité, les destinaient l'un à l'autre. Un fils du vieil Elzéar, nommé Guillaume, fut abbé de Saint-Victor, une fille, Burgole, épouse de Giraud de Villeneuve, devint la mère de sainte Roseline : le fils aîné enfin, Hermangaud, fut un vaillant capitaine : famille de héros et de saints. Hermangaud avait combattu pour la Maison d'Anjou au royaume de Naples et il avait, avec le comté d'Ariano, en Italie, le titre de grand justicier du royaume des 
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